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L'ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE 



AU XIV^ SIECLE 



Dans ce Iravail, je me propose de réunir quelques-unes des prin- 
cipales notions d'analomie et de physiologie, éparses dans les livres 
des anciens, et qui sont indispensables à Tintelligence do ces livres 
cl à la compréhension des doctrines médicales d'alors. 

Il est à remarquer que ces connaissances si restreintes ont été 
presque les seules à servir de base à la médecine, jusque il y a moins 
de trois siècles, jusqu'à Harvey. 

L*anatomie n*a fait aucun progrès pendant tout le moyen âge ; Ton 
a peu disséqué et quand on travaillait sur un cadavre, on y cherchait 
et on y voyait seulement ce qui se trouvait dans Galien et les auteurs 
arabes, particulièrement Haly-Abbas et Aviccnne. 

Ceci ressort de la lecture des auteurs de cette époque et de 
l'étude des ouvrages des historiens, en particulier de celui du 
D' Puschmann, le savant professeur d'histoire de la médecine à l'Uni- 
versité do Vienne*. 

Cependant l'utilité de l'anatomie était reconnue : un édit de 1230 
de Frédéric II, empereur d'Allemagne et roi des DeuxSiciles, exige 
du médecin un an d'anatomie sur le corps humain. Mais cet édit 
reste lettre morte jusqu'à la fin du 8iéfcleJ;à ce moment, l'anatomie 
est relevée à l'Université de Bologne, qui occupe alors la première 
place dans l'enseignement de la médecine. Puschmann relate les 
conditions dans lesquelles s'y faisait l'étude du corps humain. 

Les chirurgiens du xiv* siècle, comme Henri de Mondevillc et Guy 
de Chauliac, proclament la nécessité de la connaissance de l'anatomie 
pour les physiciens et plus encore pour les chirurgiens. Henri de 
Mondoville dit au premier livre de sa Chirurgie : Tout artisan est 

ï. Th. Puschmann, 1889. — Geschichle des medicimschen l'nterrichta von den 
âUesten Zeilen bis zur gegenwartt p. 203-211, 
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tenu de savoir ou connaître le sujet sur lequel il travaille, autrement 
il erre en œuvrant. Or le chirurgien est un arlisan de la santé du corps 
hunfïain, donc il est tenu de savoir la nature et la composition d'icelui, 
par conséquent Tanatomie. Il confirme cela par un exemple : L'aveugle 
qui travaille sur le bois fait comme le chirurgien ignorant Tana- 
tomie, qui travaille sur le corps, il se trompe le plus souvent, en en 
enlevant plus ou moins. 

Au xiV siècle, les livres qui servent à Tétude de lanatomie sont 
ceux de Galien et des auteurs arabes. 

Galien, qui avait étudié à Alexandrie, a été pendant de longs siè- 
cles l'oracle de Tanatomie et de la physiologie. Daremberg le consi- 
dère comme un grand anatomiste, quoiqu'il n'ait disséqué que des 
animaux, le singe surtout et plus spécialement le magot, d'après 
Cuvier et de Blainville. Les Arabes n'ont fait que le copier incomplè- 
tement et en l'altérant souvent, et ce sont leurs traductions, trans- 
latées de nouveau et en latin, qui ont servi aux médecins du moyen 
âge, jusqu'à la fin du xiv® siècle, où Nicolas de Reggio traduisit les 
œuvres de Galien, directement du grec en latin, traduction plus 
exacte qui servit à Guy de Chauliac. 

Parmi les auteurs arabes, ceux qui furent surtout consultés sont 
Haly-Abbas et Avicenne. 

Haly-Abbas, médecin persan du x^ siècle, fit un traité complet de 
médecine, qui eut une grande vogue jusqu'au moment où parut le 
Canon d'Avicenne. Ce traité avait pour titre le Maleky\ Constantin, 
sur la fin du xi" siècle, en fit une traduction latine, à laquelle il donna 
le titre de Panlegni; en H27, Etienne, d'Antiocho, en fit une nouvelle 
traduction avec le titre de Regalis dispositio, que Guy cite souvent, 
et dont le second et le troisième sermon traitent de l'anatomie. 

Avicenne est le plus grand médecin arabe du xi*" siècle. Son traité 
de médecine s'appelle le Canon ; il est plus développe que le Maleky, 
dont il suit du reste le plan général. Le Canon fut traduit en latin à 
la fin du XII* siècle, par Gérard de Crémone et par Alpagus; l'ana- 
tomie est décrite dans le premier livre. 

Avicenne a eu sur la médecine, en Occident, une influence consi- 
dérable qui s'est fait sentir pendant cinq siècles. 

Kn 1304, Henri de Mondevilie enseigne l'anatomie à Montpellier, 
sans cadavre, surtout en lisant et commentant le texte d'Avicenne, 
et s'aidant de treize dessins qui sont figurés en petit dans la traduc- 
tion française de sa Chirurgie que possède le cabinet des Manus- 
crits de la Bibliothèque nationale. Pendant ce temps, Mundini fait 
à Bologne sur le cadavre un cours d'anatomie, qui attire ceux qui 
veulent s'instruire; et il écrit un court traité d'anatomie, d'après 



Galien et Avicennc. i^uns dessins. Ce traitù a étô îtniirimé pour In 
première fois en 1478 : Anatamia ^f1lndilli n rapile usque nd pcdes. 

L'on trouve dans Guy de Chsuliac quelqUL-s renseigneniciils sur 
les moyens que l'on avait au xiV siècle, pour ôludiLT l'anatomie et 
8ur la manière dont se fnisnient le? cours. •< Nous travaillons, dît-il, 
sur des corps morts, car les livres sont insufQsants. Sur des corps de 
décapités ou de pendus, nous étudions au moins les organes, les mus- 
cles, la peau, des veines et des iicrrs, surtout quant & leur origine, r 

Il raconte comment son maître Bertucius, le successeur de Mun- 
dini à Bologne, faisait le cours en quatre leçons : Le corps était placé 
suruDC Uiblc; dans la première leçon, on truitaitdes membres nutri- 
tifs (les organes digestifs), parce qu'ils se pourrissent plus làt; en la 
seconde, des membres spirituels (les organes tlioraciques] ; en I» 
troisième, des membres animaux (l'encéphale) ; en la qualrième, des 
extrémités. 

1 Nous faisions aussi l'anatomie, ajoute-t-il, sur des corps desséchés - 
au soleil, ou consumés dans la lorre, ou fondus en eau courante ou 
bouillanle; et nous voyions au moins par ce moyen, les os, les car- 
tilages, lea jointures, les gros nerfs, les tendon.s et les lig.imeuls. On 
étudiait ainsi l'anatomie du corps de l'homme, de celui t(e rine, du 
jpOiirccaû ei de plusieurs autres animaux; on se servait encore de 
dessins, comme a fait Henri de Mondeville. » Ce dernier parle aussi 
d'une préparation arliOcielle pour l'élude de la tète, sorte de pièce 
d'anatomie clastique. 

Au xiV et au xV siècle, une leyou d'anatomie était un événement 
important, annoncé dans toute l'Université etauqiiel venaient prendre 
part des seigneura et de nobles invités; nne remai-quable miniature 
du xiv siècle, que j'ai extraite d'un manuscrit de Guy de Chanliac, 
donne une idée de ce qu'était alors une loijon do ce genre. — La 
lecture de cette miniature, que nous reproduisons ici. est très ius- 
iruclive, dans sa disposition générale, dans ce qu'elle montre, quant 
h la qualité des assistants, à leurs costumes, aux instruments 
employés'. '-' '"i^'^cj, 

Après avoir indiqué |es moyeus d'étude, nous allons essayer de 
donner un aperçu de la manière dont les autours du moyen Age com- 
prenaient l'anatomie et la physiologiet autant du moins que l'étude de 
Galien (l-'d. Darembergi. d'Henri de Mondeville ot du Guy de Chauliac 
nous permet d'aborder ce sujet difUcile. Nous laisserons de côté les 
descriptions anatomiqiies grossières des tissus et organes pour 

t. CuUr Rnvure est l'aàc de mon (^dilion de (iu}' de (Ilianllnc. pù^n m, hi 
gpanite chiriirsir de Uns <le i:iiaiiliiu\ compfteéa en t'ao (3U3, nvec dei qoIcï', «li;., 
par S. Nicsisc, Paris, ISBO. Altian. grand in-B. 



^y] 




muscles, iiltIs, viiisseiiux, riais siirlout dm n':<IilJll^ ^ii'riLTales sur 
chacun tlf ces groupes, ol ils s'arrOteril diivaiilagi; sur les orgsnos. 
Dans les livres comme daus les cours, c'est particuliôremonl de ii 
splanchnologio dont on s'occupe. 



Se iBJBse égalcmetit de cOlé l'hisloire de l'anatomie, dont j'ai dâjà 
parlé (G. deCh.,p. 25}'. 

L'axposê qui suit, tout incomplet qu'il est, ^st un ossai do syn- 
thèse, surtout d'aprôs Henri de Mondeville et Guy de Chauliac. 

Je dirai quelques mots de ce qu'étnient les tissus blancs (nerfs, 
tendons, ligiimcnls) et les muscles. — Puis nous parlerons du sang 
et des humeui-s, et des esprits, qui joiient un si grand rôle dans la 
physiologie et la pathologie des anciens. On verra à quoi ils restrei- 
gnaient le rôle de l'air introduit dans les poumons. Leurs idées sur 
l'estomac, les inteKtins et lo foie rL'nfermaienl beaucoup de védlôs; 
ils concevaient bien le système porte; mais ils no connaissaient pas 
la circulation dans le cœur, ni les rapports de cet organe avec les i 
poumons. C'est l'absence de ces dernières notions qui les a conduits 
à formuler leurs conceptions erronées sur lo sang, les veines, les 
artères, sur les esprits ot leur rôle. Cet examen des théories qui 
régnaient ;ivaot la découverte d'IIarvey (1619) montre bien quelle a 
dû ôlre l'immense révolution produite par la découverte de la grande 
et de la petite circulation. C'était, du jour au lendemain, l'eirondre- 
ment de tout ce qui existait, de tout ce que l'on savait et croyait. 
Aussi, quelque étrange que cela puisso nous paraître aujourd'hui, la 
résistance fut-elle considérable et, un siècle après, Mery attaquait 
encore la découverte de Harvey, devant l'Académie des sciences. 
Jg terminerai p.ir quelques notes sur le cerveau et les cmonctoires. 
I.es anciens allribuaient une grande sensibilité aux tissus blancs, 
nerk. tendons, ligaments el a[>onovroses, et les considéraient commo 
étant de la nature des nerfs, en admettant entre eux des dilférenccs ; 
les tendons étaient plus rapprochés des nerfs que les ligaments. 

Les li'jamenls relient les os entre eux el servent de refuse à des 
nerfs, " ut sinl nervorum sedes et quics et culcitra in juncturis » ; — 
ils prennent part avec les nerfs à la coiTiposition des cordes et des 
muscles. 

La corde (corda) ou tendon est formée par le mélange d'une partie 
des ligaments des jointures avec des ner^. 

La chair musculaire fait partie d'un groupe générique désigné 
sous le nom de chair (caro), dont les deux autres espèces sont l'une 
la chair des glandes et des ganglions lymphatiques, et 1 autre la 
chair du gland. 



1. l'iofMH grnf.iil îles plaint el laiulinni de conUnuUe, par Guy de. CtiaulJac 
Ifttnuetle i-hir., IKHf, jan».! : — Us i<-olfi de miHiteine tt ta fcndalion drt uni- 
ternUn au mmjm dar [Rfv. ifientifiqw, n février 18!il); — /,« ongiari de la 
FatuUi de iMdreine rf* .Vonlpeltier (V, \'Unlv. de MoHipi-Uifr, IH9I, paiic 101 : — 
Vt«»ftinf«'cnl lit la mtdecine au moyen dge [lieu, leientifiiiur, S sept. ÎW,- 
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La chair tnusculait^ forme les muscles et les lacertes, qui sont 
tout un. dit Guy de Chauliac, nonobstant Henri de Mondeville. Ce 
dernier en effet réserve le nom do muscles à ceux de ces on;anes 
qui sont allongés, épais au milieu et grêles aux extrémités, et qui 
ressemblent alors, dit-il, à un rat (mus, aO;), d'où le nom de mus- 
culus: — ce qui n'est pas muscle serait lacerle, ajoute-t-il. 

D'après Guy de Chauliac, lacerte viendrait de « lacertus » (lézard) 
et représenterait les muscles grêles et allongés. — Henri de Monde- 
ville, au contraire, semble réserver le nom de lacerte à des muscles 
larges, formés de trois ordres de fibres (des fibres longitudinales, des 
fibres en largeur ou latitudinales et des fibres transversales), et de 

nerfs. 

Le muscle est formé par un mélange de fibres (villi) de chair 
simple, avec dos fibres de corde ou tendon, dont nous venons de voir 
la structure; il renferme par conséquent des filaments de ncrfis. 

Les nerfs ont leur origine dans le cerveau ou dans la moelle et 
transmettent à toutes les parties du corps le sentiment et le mouve- 
ment. Selon Henri de Mondeville, ceux qui sortent du cerveau sont 
dits srnsff i/s, ceux qui sortent de la moelle sont dits moteurs^ toute- 
fois les uns et les autres, ajoute-t-il, possèdent la vertu sensitive 
et motrice, les uns plus, les autres moins. — Sur la question de 
savoir si la sensibilité et le mouvement sont portés par un même 
nerf ou par des nerfs distincts, il y a hésitation chez les auteurs. 
Galion semble croire qu'il y a des nerfs mixtes et des nerfs à fonction 
exclusive. Guy trouve ce sujet difficile et ne se prononce pas, « il est 
encore plus difficile, dit-il, de rechercher si les facultés des nerfs 
sont portées substantiellement ou par irradiation ». — C'est déjà 
quelque chose de poser cette question. 

On admet que les nerfis auditifs sont creux, pour la circulation de 
l'esprit . et afin que les choses sonores arrivent au cerveau. Le nerf 
optique est également canaliculé, pour que l'esprit voyant se rende 
du cerveau jusqu'à l'oeil, jusqu'au cristallin, qui est l'organe propre 
de la faculté visuelle, et pour laisser arriver les formes des objets 
jusqu'au sens commun. 

Le sang ou la masse sanguinaire est formé dans le foie et contient 
quatre humeurs, le s;mg proprement dit, la bile, la mélancolie ou 
bile noire et le phlegme. Ces humeurs ne sont pas, dès leur formation 
dans le foie, aptes à nourrir le corps, elles ne sont pas tout à Sait 
des humeurs natuf^lles : pour le devenir, elles doivent être purgées 
de ce qu'elles ont en trop, et c'est encore dans le foie que se fait 
cette épuration. Le foie cède la bile jaune à la vésicule du fiel, et la 
bile noire à la rate. 
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Le sang ainsi purgé est porté par les veines dans toutes les parties 
du corps, pour tes nourrir; toulefois il n'est pas simple, car on y 
trouve encore, avons-nous dit, lea quatre humeurs, le sang propre- 
ment dit. la bile, l'atrabile et le phlegme, muis elles sont duns une 
proportion hannonique, tempérée, celle qui est nécessaire k la srinlé. 

La partie des humeurs qui n'est pas apte à la santé, à l'entretien 
du corps, constitue les humeurs non naturelles; celles-ci sont iso- 
lées, séqnestréps et envoyées en des lieux déterminés, oii elles ont 
quelque rôle il remplir, ou bien elles sont rejetées du corps. Ainsi 
la bits ou colère se rend dans la vésicnlo du liel, la mélancolie dans 
la rate, lo phlegme dans les jointures, pour quelques-uns, et la 
superllui té aqueuse aux reins et i. lu vcssie- 

Parmi les humeurs qui doivent êli-c rejelées du corps, il en ostqui 
vont avec le sang et qui gagnent la peau où elles se résolvent en 
sueur, un gale ou rogne, en pustule, en apostème. 

On admettait qu'en outre des solides et des liquides, le corps 
humain élait pénétré par l'espi-it qui présentait des propriétés diffé- 
renles selon les parties du corps. L'esprit est transporté par k's 
nrtî^res, en même temps que le sang vital, qui donne la vie, tandis 
que les veines transporlenl le sang nutritif, qui pourvoit à l'entre- 
tien du corps, à sa nutrition, à sa santé. 

L'esprit est formé dans le ventricule gancho du cœur, du sang qui 
vient du foie par un rami'uu de 1^ veine kylis (tronc commun des 
vpines caves), Ce sang pénètre d'abnrd dans le ventricule droit, et 
sert en partie II la nourriture du cœur; puis le surplus est chassé 
dans le ventricule iniermédiaire, dit troisième ventricule. Lu, il 
s'échaulTe, se subtilise, se digère et se puriltc; il passe ensuite dans 
le ventricule gauche ou il forme l'esprit. 

h'csinil. dit Henri de Moiideville, est plus clair, plus subtil, plus 
pur, plus brillant que tous les corps formés des quatre éléments; il 
est plus proche qu'eux do la nature des choses aupercélesles. Il 
forme entre le corps et l'âme un lien amical et concordant, et est 
l'instrument immédiat de l'ûme, — Aussi les esprits sont-ils les véhi- 
cules des facullés, ce sont eux qui les transportent dans les diverses 
parties du corps; ils sont le principe de l'action de tous les organes. 

Pour Guy de Chauliac, l'esprit devient vital dans le cœur, en se 
mélangeant dans cet organe h. l'air qui est amené du poumon par 
Tarière veinule. 

L'esprit formé dans le cipur, !'es;*rif cnrrirf(//«c, eu arrivant dans 
les ventricules du eerveau, y est soumis à une noux'elle digestion et 
devient \'e*pril animal; c'est dans le rete mirabil'j qu'il subirait 
cette transformation (Guy de Chauliac); en passant dans lo foie, il 
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devient Yesprit nutritif; dans les testicules, l'esprit géné'ateui\ etc. 

L'air qui péniUre dans les poumons a été préparé par la luette^ et 
n est pas nuisible; tandis que celui qui pénètre dans les plaies, par 
exouiplo, est nuisible, parce qu'il n'a pas été altéré, modifié, préparé 
par la luette. Les anciens attachaient une grande importance à cette 
fonction de la luette, dont les maladies étaient alors particulière- 
ment soignées. 

L'air est apporté dans le poumon, pour le cœur, par les rameaux de 
la trachée-artère ; puis l'artère veinale, rameau de la grande artère 
^aorte), le transporte du poumon dans le cœur, pour rafraîchir ce 
dernier. 

L'air pénètre dans les deux oreillettes qui lui servent de réser- 
voir, ainsi qu'au sang nutritif et, de là, il sort pour rafraîchir et tcm- 
pêivr le cœur. Les anciens n ont pas d'autre idée sur les fonctions 
des |K»unions. 

De la dîgt*stion, — L'estomac est l'organe de la première digestion^ 
il produit le chyle. Los aliments lui arrivent par Tœsophage, où ils 
IH^nèti^nt après avoir déj;\ subi quelque digestion par la mastication 
(Avicenne\ de même que les mésaraîques préparent la digestion du 
foie. 

L estomac digère par sa propre chaleur et par celle que lui com- 
muniquent les organes voisins. Il est échaufle par le foie, la rate lui 
envoie la mélancolie, qui excite Tappétit; le cœur, des artères qui 
portent la vie avec elles; le cerveau, des nerÉs pour lui donner le sen- 
timent. 

Ux vésicule du iiel envoie aussi de la bile au fiMid de Tesiomac 
^Ouy de ChauliaoV 

IV restomao, le chyle fôrèlre dans les intesUnss, qui le transoiel- 
lent au foio |vir rintermediaire des veines mésaraîques pois ils 
n\îeUont les suporlluités fécales, dont le réceptacle est le rwtum. 

Le jéjunum est vidé du chyle qu il contient par les mésaraiques 
et |\jir r;iot:on do Sa bile qui lui vient de la vésicule, et pénètre entie 
Un et lo duvvlénunu 

Le i*avum était cv^nsiJon> comme un autre estonuc. 

D'jprxV vvrttins auteurs^ le ciMcn recv^vait do la bile au niveau da 
*;VuU en il est or, ov^nuct avec le irvMsième lobe do loîo, ce qui 
VexoiiAiî à rt jeter Ic^ lèo.^ v^»^y J^*^* ChaulLic-. 

iV ;%'»^. • Ijo :oie est Porcane de h j^^ravuile Ji^nlmi^ il em^emirt le 
.V.3M c. di^^lino 3^ VAMinir to;:t le corps^ tandb q[«ie du corar part le sasuç 
qui i\\r<e U \k^ et i\^pnt dans tout roqpnisae. Da foie dépend la 
nutntKHi. du cœur. la xie ei les Rmcliotts. los propriétés les msafos 
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Le chyle, amené au toie par les veines mésar.tïqiies t-t la veiiio 
porte, subit là une nouvelle digestion, de laquelle rOsullc la forma- 
tion des quatre humeurs ; le sang propromont dit, la bile, la mélan- 
colie et une aquositC- qui est commune aux autres humeurs. 

La bile, colère ou superfluiié colérique, se rend ît la vésicule du 
fiel et Je là au fond de rcstomac el aux intestins, pour les net- 
loycr. 

La ■nifiey/luité mélancolique engendrée dans le foie se rend dans 
la rate, par un canal, et de là un autre conduit la porte à l'estomac 
pour y exciter Tappctil. 

La superfluitÉ aqueuse du sang en est tirée par les reins; elle se 
rend dans ces organes par un canal qui pari de la veine cave et par 
conséquent du foie; puis un second canal porte l'aquosité dilc urine, 
des reins il la vessie. 

Enfin de la convcxilé Ju foie part une grosse veine, dite eeUte 
kylii, pnr quelques-uns, qui se divise on deux rameaux, l'un ascen- 
dant, l'autre descendant (ce sont les veines cavesi, qui eux-mêmes 
se subdivisent el portent le sang nutritif dans toutes les parties du 
corps. En outre, lu veine kylis envoie un rameau qui porte du sang 
nutritif au ventricule droit, puis de là au poumon, par la veine aHe- 
rielle, laquelle n'a qu'une seule tunique. 

Du cœur. -~ Le cœur po^ssède deur ventricules et une cavité inter- 
médiaire ou IroifiÈmf ventricule; dans ces cavités le sang grossier, 
BUtrilif, est purifié, il devient plus subtil; il est alors le sang vital. 
Dans le ventricule gauche il donne naissance à l'esprit. De là le sang 
vital et l'esprit, ou le sanif spiriUtel, est transporté par les artères dans 
toutes les parties du corps et y amène la vie el la fonction. Nous 
avons vu que l'esprit en arrivant dans divers organes, y subissait 
une nouvelle élaljoration, et qu'il devenait esprit animât dans le cer- 
veau, naturel, dans le foie, génératif, dans les testicules. 

Au cœur, il y a deux orifices, par l'orifice du ventricule droit entre 
un rameau qui vient de la veine kytis ou de la veine ascendante, 
laquelle porte le sang du foie, dans les parties supt'rieures du corps. 
Ce rameau après avoir fourni du sang au venlrfcule se continue 
jusqu'au poumon, sous le nom de reine artérielle, el y porte le sang 
nutritif, destiné à nourrir l'organe. 

Par l'orilice du ventricule gauche sort la grande artère (aorte), 
qui envoie des branches dans toutes les parties du corps; une por- 
tion de la grande artère, l'artère veinalc, porte au poumon les vapeurs 
fumeuses et rapporte, du poumon, de l'air pour rafraîchir le cœur 
lui-même {Guy de Cbauliac). 

Les anciens ne connaissaient pas le circuit que décrit le sang, 
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dans la grande et dans la petite circulation ; mais ils distinguaient 
les unes des autres les artères et les veines, et savaient qu'elles ren- 
fermaient un sang d'aspect dilTcrent; de plus ils avaient remarqué 
quaprès la mon les veines restent pleines de sang, tandis que les 
artères sont vides. Ceci, sans doute, les a conduits à admettre qu*il 
y avait dans les artères un sang subtil, léger, le sang vital, mélangé 
à un esprit, dont nous avons rapporté plus haut les caractères. 

Les veines renfermaient un sang grossier, épais, c*est le sang 
nutritif y qui se forme dans le foie et est distribué dans tout le 
corps par les rameaux ascendants et descendants de la veine kylis 
et leurs divisions. Les artères renferment, avons-nous dit, un sang 
subtil, léger, mélangé à Fesprit, lequel se forme dans le cœur. Elles 
le transportent dans tout l'organisme, et ce sang vital et spirituel 
sert à donner la vie, et est Tagent des fonctions de tous les organes. 

Les rapports vasculaires du cœur et des poumons ne sont pas 
connus; on admet que du ventricule droit, la veine artérielle (de la 
structure des veines) porte, du cœur au poumon, une partie du sang 
nutritif qui venait du foie. Puis du ventricule gauche, la grande 
artère envoie un rameau au poumon pour lui porter les vapeurs 
fumeuses et rapporter du poumon au cœur, de Tair, qui sert à 
rafraîchir et à tempérer ce dernier. Mais il n'y a pas à chercher à 
établir une concordance entre la veine artérielle (à une seule tunique), 
et l'artère vcinale (à deux tuniques) d'un côté, et l'artère et les veines 
pulmonaires de l'autre côté. 

Les fonctions du poumon étaient totalement inconnues de nos 
ancêtres, son rôle était d'expulser les vapeurs fumeuses (que l'on 
voit sortir avec Texpiration), lesquelles étaient apportées par l'artère 
veinale, et aussi d*expulser les superfluités et les matières froides, 
humides et catarrhales, qu'il reçoit du cerveau par le colatoire (arrière- 
cavité des fosses nasales et du pharynx). 

Les vapeurs fumeuses s'échappent en partie par les narines ou les 
fosses nasales, qui servent de passage à l'air inspiré et expiré par le 
poumon. C'est par là aussi que sont expurgées des superfluités rheu- 
matiques du cerveau, qui traversent l'os basilaire. En outre, le 
poumon fournissait, au cœur, de l'air pour le rafraîchir, le tempérer 
et l'aider. 

Les anciens ont mieux compris le système de la veine porte que 
celui de la grande circulation. 

Les veines mésaralques prennent le chyle dans Testomac et les 
intestins, puis elles se réunissent en un seul tronc, qui constitue la 
veine porte; celle-ci se divise de nouveau pour donner naissance à 
des capillaires i[ui versent le chyle dans le foie. Là il subit une nou- 
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velle digestion d'où résulte le sang, celui-ci est repris par d'autres 
vaisseaux capillaires qui se réunissent pour donner naissance au 
tronc de la grande veine ou veine kylis, laquelle sort du bord con- 
vexe du foie et se divise en deux rameaux, Tun ascendant et Tautre 
descendant. Ceux-ci, par leurs divisions, portent le sang nutritif dans 
le corps, comme cela a été déjà dit. Un autre rameau de la veine 
kylis, avons-nous vu, va au ventricule droit et au poumon. 

Si les anciens avaient quelque notion sur les nerfs, ils en avaient 
bien peu sur les centres nerveux; cependant nous trouvons chez eux 
une ébauche de localisation cérébrale. 

Les uns admettent que chaque faculté a son organe dans le cer- 
veau. 

A la première partie du ventricule antérieur appartient le sens 
commun (sensus communis), à la seconde, l'imagination ; au ventri- 
cule moyen est assignée la faculté de penser, de raisonner, de juger; 
au ventricule postérieur, la mémoire. 

Entre les ventricules, il y a des conduits par lesquels passent les 
esprits; et les choses perçues (res apprehensas), dit Henri de Mon- 
deville, vont d'un ventricule à l'autre et reçoivent dans chacun l'im- 
pression des facultés du cerveau. 

On admettait, dans certaines régions du corps, l'existence d organes 
dont la fonction était de recueillir, de ramasser les humeurs non 
naturelles, morbides, et pour cela on désirait ces organes sous 
le nom d'éînonclotres. Ceux-ci se rencontraient principalement en 
trois régions et étaient formés de chair glanduleuse. 

Il y avait les émonctoires du ceryeau placés sous l'oreille et derrière 
la mâchoire; les émonctoires du cœur, dans l'aisselle, et les émonc- 
toires du foie et des testicules, dans Taine; dans ces derniers il peut, 
par dérivation, se former des bubons. 

Ces émonctoires répondent aux ganglions lymphatiques, et leur 
rôle était, en partie, justement interprété. 



Coulommiens. — Inip. Paul Brodaru. 
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